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Pour les entants abandonnés 
U N E B E L L E ET GRANDE Œ U V R E SOCIALE : ^ ^ ^ = 

l a Maison familiale de Marcq-en-Barœul 
*/&%</%w*/*/v*/'ii*fà/Zïi/*/*/\i*/&%/%/%/*/i/&*/%i*A> 

f>l vou< tic* passés dans le « Mongij s, 
» % '* (onj de (a fraction du Nouveau 
K ^ IKiulei.ard des Tiois Villes, comprime 
••»—• dans le lernloije de Marcq-en-Barœul, 
i.ous avez pu remarquer, à hauteur de l'arrêt 
du Unisson, vers l'Ouest, de coquets pavillons 
entourés de champs et de jardins. S'agit-il 
du cottage d'un propriétaire rural ou d'une 
lilla d'été ? .Von. 

C'est tout simplement la moderne Maison 
Familiale], où les enfants abandonnés par, 
leurs parents ou confiés à la garde d'un, 
patronage, par décision . de justice, voient 
s'ouvrir devant leurs yeux les voies de l'hon­
nêteté. 

Bienfaisance 
t a Maison Familiale.'dt! Marcq-cn-Baroeul 

appartient a la Société de Patronage des En­
fant-, rnoralement abandonnés de la région 

donnés, les enfants confiés volontairement 
par leurs parents ou tuteurs, les enfants dont 
les parents sont poursuivis pour violences, 
voies de faits, actes de cruauté et attentats, 
les mineures de 18 ans qui se livrent a la 
prostitution, les mineurs de 18 ans délin­
quants confiés soit par le Juge d'instruction, 
soit par le tribunal pour enfants, soit par le 
tribunal correctionnel ; elle accepte encore 
la garde des mineurs déférés à lu Cour 
d'Assises et reconnus comme ayant ag. sans 
discernement. Elle, recueille enfin les petits 
vagabonds et les pupilles de la Nation. 
• C'est à la'Maison Familiale de Marcq-en-
Barœul que ces. malheureux, sortis pour la 
plupart de la boue du ruisseau, apprécient, 
sous l'œil bienveillant de leurs précepteurs, 

" La laçaclc de la maison lamiliale de la Société de patronage dea Enfants moralement abandon-
nés. a Majvq tn-BarœuL , 

un Nord. Cette société, qui a été reconnue 
•l'utilité publique en 1923, a été fondée en 
1393 par M. Léonard Danel ; elle a son siège, 
:>, rue des Poissonceaux, à Lille ; le Préfet 
du Nord, le Préfet du Pas-de-Calais, le Maire 
do Lille, notamment, en sont les membres 
u honneur. 

JL'n Conseil d'Adminfetration à la tète du-
qiKl sep Irouvo M. Orner Bigo-Danel, indus­
triel à Lille, qu'assistent M"» Paul Carpen-
tier et Hobert.Stah), avocats à Lille ; MM. 
Coulu, président honoraire du Tribunal 
civil de Lille ; André Cateaux, e t c . , gère 
les affaires de la société. 

Lu programme de cette œuvre est magni­
fique et a une haute portée morale et sociale. 
Le secrétaire général. M» Robert Stahl a bien 
youlii se mettre à notre disposition avec une 
exquise affabilité, il nous a parle de la Mai­
son familiale et des petits malheureux qu'elle 
a reçu mission de corriger et d'éduquer. 

LA Société s'efforce de préserver du mal 
auquel ils se trouvent exposés les mineurs 
rie 18 an?, filles, et garçons,' délinquant?, .dé­
voues, difficiles, laissés sans famille ou 
reconnus moralement abandonnés ; son ac­
tion s'élend sur le Nord de la France ; elle 

ce qu'il y a de bon à vivre dans la droiture 
et l'honnêteté. 

Au 31 décembre 1928 il était entré dans les 
maisons d'hospitalité do la société, 2.016 gar­
çons et filjes. La plupart sont placés ; les 
mauvaises têtes ont été signalées au Parquet 
et confiées à l'administration pénitentiaire. 

. Leur chemin clans là vie 
Parmi ces mineurs, il en est beaucoup qui 

possèdent aujbnrd'hui une situation envia­
ble : l'un est opticien, un autre est directeur 
d'assurances ; il y a encore un propriétaire 
rural, un patron boucher, 5 ou 6 patrons bou­
langers, un marchand de charbon et deux 
marchands de quatre-saisons. Ce sont lu les 
meilleurs sujets ; les autres sont occupés 
soit dans l'industrie, soit dans l'agriculture. 

Notas avons visité hier les locaux du Buis­
son où se trouvent une cinquantaine -de pu­
pilles ; les soins apportés à leur éducation 
sont minutieux et, sans la mine particulière 
des jeunes hôtes, on pourrait se croire dans 
.un pensionnat moderne. 

La. plupart de- ces enfants supportent gé­
néralement moins le poids de leurstares que 
le boulet de leur abandon. Et voici à ce sujet 

wfytWWVVWVV+ ^ groupe de pupilles dans une salle d'atelier. « » » » » » « » » « « « » * 

possède à Marcq le < Patronage a pour les 
garçons et à Lille, Loos et Marcq, quatre garçons et a L.UIB, UUM «• Marcq, quatre 
• maisons d'accueil • pour les filles. 

Un centre de placement 
Elle protège les mineurs corrigibles, elle. 

se débarrasse des incorrigibles et des tarés 
«lui ne peuvent être guéris de leurs'vices que 
dans une maison de correction. . La Maison 
lamiliale de Marcq-en-Barœul n'est donc ni 
un centro d'internement, ni une colonie pé­
nitentiaire : c'est un centre d'éducation et 
Sa placement qui ne garde que les bons 
sujets pour les confier, leur éducation 'faite, 
la o i on veut les prendre, leur • mise en 
Imeru» > étant Justifiée par las garanties 
d'honnêteté qu'Us présentent. 

Ces enfante moralement anormaux sont 
placés sous la surveillance d'un directeur, 
de plusieurs inspecteurs et, dès qu'ils ont été 
confiés aux • délégués «, c'est-à-dire à ceux 
qui les ont acceptés chez eux. ils demeurent 
encore sous la surveillance de la société par 
1 intermédiaire das correspondants que celle-
ci possède dans chaque localité et qui ont 
la mission de surveiller les conditions de vie 
et de travail des pupilles libérés. Comme on 
le volt, cette belle organisation, dont la tache 
est difficile, s'emploie méthodiquement a 
sortir des chemins du vice , les malheureux 
que leurs parents ont pourvoyés. 

Pour éviter la boue du ruisseau 
En vertu des lois, la société peut accueillir : 

las enfants maltraités ou moralement anan-

trois cas typiques qui montrent bien leur 
état de misère morale plus que leur propen­
sion au vice. 

Le petit Serge R., est né à Valenciennes ; 
abandonné par son père, il resta avec sa 
mère qui. malade, fut conduite avec son fils 
à l'Hôpital de Valenciennes ; Serge avait 
6 ans ; sa mère mourut après six. mois de 
traitement puis comme il ne pouvait demeu­
rer a . l'hôpital, Serge fut recueilli par un 
tailleur d'habits-violoniste : l'enfant consi­
dérait le commerçant mélomane comme son 
père. Un jour, le tailleur cessa son commer­
ce et partit avec le mioche au hasard des 
grandes routes ; l'un jouait de la musique ; 
l'autre tendait la sébille. • Le musicien fut 
arrêté en Belgique et condamné à un mois 
ds prison pour ; vagabondage. Le gosse fut 
confié i au patronage ' de Marcq-en-Barœul ; 
on est sans nouvelles de son père a'doptif, 
mais on sait que son véritable père est mort 
il y a 15 jours, à 45 ans, à Arpajon. 

Aujourd'hui, le petit Serge travaille à Bou-
vines. il a 12 ans. 

Deuxième cas : les frères Paul et Jules B.„. 
sont nés à Lille ; leur père, rempailleur de 
chaises, habitait une cave au square Ruault,' 
il avait cinq enfants. La famille fut évacuée 
pendant la guerre et se fixa a Paris ; la mère 
mourut du tétanos en 1917 ; le père inconso­
lable s'adonna à la boisson ; les trois aînés. 
deux filles et un garçon, prirent la clé des 
champs : le père à son tour fila on ne sait 
où et Jules et Paul furent recueillis par un 
oncle orès de Veadin-le-Vieil. Les aosscs 

Un grand match 
de boxe ce soir a Paris 

pour un titre 
de champion du monde 

o-c-o-o-o-o-o-o-o-oo-o-o-o 

Au Vélodrome d'Hiver, le Fran­
çais Emile PLADNER, va tenter 
de ravir à l'Américain Frankie 
GENARO, le titre mondial. 

O-o-oo o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

C'ûst es soir, dans le vaste Vélodrome d'Hrver, 
a Har.s, que se, déroulera ta rencontre sensation­
nelle de bvxe entre le Français Emile Pladner, 
champion de France et d'Europe des poids mou­
ches et l'Américain Frankie Génomes champion 
du monde de cette catégorie. 

A n'en pas douter, c'est l'un des plus gros 
événements pu_;:ustiques de l'après-guerre, sa 
déroulant en France. Cest un match à catalo­
guer lans la série de ceux mie livra cette autre 
merveille de la boxe, le Lensois Georges Carpen-
litîr, et qui va. certainement, mobiliser la foule 
des sportifs. 

Toutes proportions gardées, la rencontre de 
ce soir va évoquer de bien glorieux souvenirs. 
Ceux eui auront, l'avantage d'assister a ce grand 
évent verront, très nrobatolement, évoluer un 
athlète rompu aux finesses du « noble art ». 
scientifique, d'une souplesse a toute épreuve, non 
dénué de puissance, contre un adversaire plus 
trappu, plus robuste, ne craignant pas les coups, 
semplo'ant, uniquement a un travail destructif 
sans prendre par trop de précautions. 

Il semble, en effet, que ce soit l'allure do ce 
combat international où le Français jouera te 
premier rôle. Et alors, sursissent a la mémoire 
'es phases si éclatantes des multiples matolies 
où notre national et inégalable Carpentier secoua 
d'enthousiasme les sportifs.de l'ancien et du nou­
veau Continent. C'est dans les mêmes conditions, 
que le jeune Pladner, que son compatriote s 
remporté ses innombrables victoires. 

K=t-ce a dire que notre représentant va, aujour­
d'hui, triompher du champion du monde ? La 
chose n'est pas impossible si l'on songe que ce3 
derniers temns il a « pulvérise » des hommes de 
la trempe do Genaro. 

Comme nous le disons DIUS haut, il faut s'at­
tendre a ce que le champion du monde débuta 
en ouragan, c'est la méth-xle américaine. SI 
Pladner résiste aux assauts déchaînés jusqu'après 
la cinquième reprise, tous les espoirs lui sont 
permis : sa science de l'escrime du poing doit 
lui faciliter celte rés'stance et aussi lui assurer 
un ascendant très sérieux nui s'accentuera nu 
fur et a mesure que la lin de la bataille appro­
chera. 

On peut, par conséquent, entrevoir une belle 
décision aux points en faveur de « Mikw > 
Pladner qui donnera .ainsi, a. la France, son 
quatrième championnat du monde. 

Il reste à savoir si Frankie Genaro est, cette 
fois, le vrai, l'officiel champion. En Janvier der­
nier, Pladner avait déjà vaincu iziy Schwartz, 
annoncé comme détenteur du titre mondial. 
Après la défaite, le blason d'Izzy fut présenté 
par les Américains avec moins d'éclat et le 
« roi » des poids mouches n'était qu'un « prince • 

Souhaitons que, ce soir, ce soit l'authentique 
champion nui sa trouve sur le-ring du-Vel* d'«iv,J 

et qu'Bmilr PMdner so*t. enfin, récompensa a? 
sa courte et brîltente carrière do « fighter D rij; 

o-o-c-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

BOUQUILLON, d'Aucheî, 
rencontrera GRI SELLE 

Au cours de cette soirée. l'Auchellois BouquiOon 
et Grisolle se rencontreront pour la troisième 
fois. Ce combat retiendra, également, l'attention 
dos spectateurs, puisqu'il constituera une belle 
entre' les deux adversaires qui, déjà, s'entre-
hal-tirent. • 

Si Bououîllon confirmait sa précédente victoire 
s i - l'élève du manager r>escen>ps, il ne lui res­
terait plus nu'à battre Marcel N'iîles pour avoir 
triomphé des quatre demi-finalistes du cham­
pion tut do France des poids lourds. 

Lo pars du Nord VA bien capable de nous 
réserver cette surprise ! — M. S. 

(1) Fichier, expression angtaise, sicnifiail • 
combattant. 

A Guesnain, 
une sexagénaire a été tuée 

par une auto 
Un mortel accident d'auto s'est produit, 

vers 19 heures, à Guesnain, dans les circons­
tances suivantes : 

Une femme de soixante ans, Mme veuvo 
Dervaux, néo Marie Dourlet, ménagère, de­
meurant au Coron Louvencourt, était sortie 
de chez elle pour se rendre à l'épicerie du 
Familistère. Comme elle traversait la route, 
à hauteur du 43 du boulevard Pasteur, 'a 
sexagénaire fut happée par l'auto que pilo­
tait M. Albert Descrouet, 39 ans, miroitier, 
à Aniche. — Les témoins de l'accident se pré­
cipitèrent au secours de la malheureuse, rt 
la relevèrent. Un médecin, mandé en hâte, 
arriva mais il ne put que constater le décès 
de la victime. 

Mme Dervaux. un peu sourde, n'avait pas 
entendu venir la voiture. Atteinte par te 
garde-boue gauche avant du véhicule, .l'in­
fortunée avait été projetée avec violence sur 
le sol et, dans sa chute, elle s'était fracturé 
le crâne. 

Interrogé, l'automobiliste, qui roulait a 
vive allure, a déclaré avoir été ébloui par 
les phares d'une autre auto qu'il croisait au 
moment de l'accident. 

Le Parquet de Douai, prévenu, a chargé M. 
Poulet. Juge d'instruction, d'ouvrir une infor­
mation. 

DRAMATIQUE SUICIDE 
DE DEUX FIANCES 

A Lisbonne, un jeune homme, auteur de vols 
qu'il destinait en guise de cadeaux à sa fiancée, 
ayant été découvert, s'est suicidé avec Sa fian­
cée, en se jetant sous un train. 

avaient respectivement 14 et 15 ans, l'oncle 
n'était pas riche, il les confia à des mineurs 
mais les gamins filèrent et furent arrêtés a 
Dunkerque où ils voulaient s'embarquer com­
me mousses ; on les confia au patronage 
de Marcq et aujourd'hui l'un est élève pilote 
aviateur & l'armée du Rhin et l'autre tra­
vaille aussi. 

Enfin, des agents recueillirent naguère, un 
gamin de 14 ans qui dormait depuis un mois 
dans une baraque à frites à l'entrée de la 
me de Tournai. & L i l l e ; il s'était sauvé 'a 
chez lui parce qu'il était maltraite ; après 
un stage â Marcq.'. il a suivi son chemin et 
il est aujourd'hui ouvrier maraîcher. 

Comme on le voit, l'œuvre bienfaisante de 
la Société des Enfants moralement abandon­
nés, donne son plein effet et les résultats 
obtenus sont tout à l'honneur des généreux 
mécènes oui la dirigent. 

Michel LABOURE. 

I B I &ÏÏ.Ï.: 

MM 
—— 

C'est demain dimanche qu'en nrenant oOssessiou du Nouvel Hôtel de Ville.Je Lille, M. Salengro. Êputé-Majre, procédera, à la DOS** <1«Î la iirflmi^rA.niw» »•> »-»#..~i -••< -~ -• ,., i. procédera a la pose de la première pierre au Beffroi qui BQ dres^ra orgueilleuse­
ment au-d< ssus de la Capitale des Flandres. Notre photo montre l'énorme cratère do dix mètres 
de profondeur qui a été creur-é à traversées couches de terre d'anale et Jo craie pour y construire 
les solides fondations de la tour qui bera la plus haute du Nord. 

^ftmmmmmmmm Ml .^.wiiHi.miMiiimMMMaisi.miiMMia»«,iHi lia,i. .«.,Miiiiii*â 

Après un grand discours Je H. Briand, 
la enamare a voté le pacte Kellogg 

pai^570 voix contre 12 
Vendredi matin, la Chambre poursuit la dis­

cussion de la loi sur les loyers. 
M. René RUCKLIN dit qu'il faut envisager un 

vaste programme de constructione qui résoudra 
la crise des logements. « Il faut, avant de revenir 
au droit commun, ajoule-t-il. entreprendre une 
politique de construction mast ic et itmibl^r, au­
paravant, le dti-fKul des locaux disponibles. > 
„M. A»"Jto~ttfci6K.-i«>P««idanl a M . luieklin dit 

qu'il faut que le droit commun soit rétabli après 
la réalisation dun vaste programme do cons­
truction. 

-M. LBFAS déclare que le plus sûr moyen do 
maintenir la paix sociale, c'est de défendre les 
droits de la petite propriété. 

M. Jean GuY demande la création d'une com­
mission paritaire arbitrale afin que ceux qui 
prélèvent de forts loyers soient obligés do ver-
seri au. profit des propriétaires d'avant-guerre 
80 à 25 % des loyers qu'ils touchent. 

Il estime que le remploi do certains dommapes 
do guerre, en dehors des jO km. prévus par la loi 
pourrait diminuer la crise du logement dans les 
grandes villes. 

La suite de la discussion est alors renvoyée à 
mardi matin et la séance est levée. 

Le p a c t e Kel logg 
A la reprise, a 13 heur», l'ordro du jour 

appelle la sui'te de la discussion du projet atitori-

• r : ; ) ? ; • * 

K/*> 
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cfe tir-e en 
noire nouveau e 
palpitent rotn^ty 
f e u % \ \e\ron? 

<lti cojaddumné 

sont la ratification du pacte de renonciation â 
la guerre. La parole est à M. Paul FAURE. 

Lo député socialiste rappelle que le pacte 
Kcllogc a été ratifié au Reichstag par 227 voix 
contra 127 ; parmi'ces dernières, on compte 
celles des communistes et des nationaliste* tes 

.plus belliqueux de la droite. « Ce nest pas la 
première lois, continu* M. Paul Faure. que l'on 
rencontre alliés, les communistes et les natio-
nuustos. (Appl. extr. g.).M. Marcel Cachin a rap­
pelé le mot de Jaurès d'après lequel le capita­
lisme porte en soi la' guerre, comme les nuées 
portent la foudre. Les socialistes ne renient pas 
ce mot, mais il ne leur est pas indifférent do 
voir qu un pacte international répudie la guerre 
comme uu crime. (Appl. extr. g.) 

L'orateur regrette néanmoins qu'aucune sanc­
tion ne soit prévue dans le pacte Kellogg pour la 
nation qui passera outre aux décisions prises 
par .l'ensemble des signataires. U adjure le eou-
vernement d'agir avec la dernière énergie a 
Genève pour ressusciter le protocole de paix. 

En terminant. M. Paul FAURE, exprime son 
espoir du triomphe des idées socialistes : « La 
victoire du travail, dit il, sonnera bientôt à 
1 horloge du monde *. 

Le discours de M. Briand 
M. BRIAND monte à la tribune. 
« J'appelle votre attention sur ce fait, indis­

cutable, que le pacte de Paris est un progrès 
sur la route de la paix, dit tout d'abord le Mi­
nistre des Affaires Etrangères. 

<i J'entends bien qu'il y a des lacunes, pour­
suit-il. mais le gouvernement français, s'il 
av lit voulu faire triompher toutes les idées émi­
ses ici en négociant ce pacte, aurait abouti à 
une triste carence, lo gouvernement n'aurait pu 
apporter un acte conlenant toutes les clauses 
que vous avez demandées, notamment pour les 
sanctions frappant les coupables ». 

Le Protocole de Genève 
et Locarno 

Parlant: du protocole de -Genève, M. Briand 
rappelle quelle gouvernement français se heur­
ta à 1'impnssibilité pour la Grande-Bretagne de 
donner soiv adhésion.' « Ce fut un coup assez 
rude, ajpute-t-il. Locarno a néanmoins réalisé 
sinon le tout, du moins une large partie du pro­
tocole- Chaque fpis que nous avons eu l'occa­
sion de nous en approcher, nous n'y avons pas 
manqué. » 

o ' 
(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

Une méthode de pavage originale 

La ville de Tacony en Pensylvante powède <l»n̂  ses «n'irons de nombreuses exploitations de 
Pierres meulières. Pour utiliser tonte une série de meules • Inapte» au service .. on eut lori-
Klnato Mée de s'en servir comme de paves. ^ ^ ^ ^ _ 

La Commission 
des Finances a entendu 

M. Poincaré 
et M. Henry Chéron 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-e 

Les 2 ministres se sont oppo­
sés aux dégrèvements fiscaux ;| 
la Commission les a maintenus 
ainsi que toutes ses décisions. 

O-O-O-O-O-O-O-O-OKKI-O-O-O 

If Raymond Poincaré et M. Henry Chéron 
ont été entendus par la commission dés .Finan­
ces de la Chambre, sur 1§ projet de cahier da 
crédits supplémentaires, dit collectif de dé­
cembre. 

La commission des Finances s'est arrêtée à! 
des dispositions qui ont pour résultat de faira 
peser sur 1*51 un chiffre do dépenses supplé­
mentaires de 272 millions. Mais en mémo 
temps, elle a adopté des mesures fiscales qui 
auraient pour conséquence d'affecter jusqu'à 
concurrence de 36o millions l'équilibre du 
budget de 1929 et jusqu à concurrence de 1.167, 
millions l'équilibre du budget de 1930. 

Si on ajoute à ces chiffres les dispositions 
spéciales votées par la commission au titre des 
dépenses et dont la répercussion est de 95 mil­
lions sur 1929 et de 136 millions sur 1930, OU 
se trouve en face de mesures qui, au total, 
affecteraient de 755 millions l'équilibre du 
budget de 1929 et do 1.303 millions l'équilibre, 
du budget de 1930. 

Proposition da Gouvernement 
M. Poincaré et M. Chéron ont déclaré qu'Us 

allaient indiquer des moyens de concUia;ion 
en ce oui concerne les charges prévues pour 
l'exercice 1928, mais qu'en revanche, il leur 
paraissait impassible d'admettre, a prepos du 
cahier de crédits supplémentaires de 1928, dea 
mesures qui atteignant les exeroioes 1929 et 
1930. 

Les 272 millions que la commission fait pe­
ser sur l'exercice 1929 se décomposent en trois; 
éléments . 

160 millions pour la rajusment a MO % dea 
pensions dea mutilés à partir du l«r janvier 
1919 ; 

75 millions peur subventiens au protêt d'ad­
duction d eau potable ; 

33 millions et demi peur faire partir du 
1" août au lieu du 1er septembre 1919. la majo­
ration des pensions d'ancienneté acceptée par 
le Gouvernement et volée par la Chambre. 
• Le Gouvernement a fait connaître qu'il 

acceptait 'es propositions de la oe-mmision en 
ce qui concerne le rajustement des pensiona 
des mutilés, les subventiens au projet d'adduc­
tion d'eau potable. 

Pour ce qui est de la majoration des pen­
sions d'ancienneté, le Gouvernement s'en tiens 
aux dispositions prises d'accord avec les inté­
ressés dans la loi de finances du 30 décem­
bre dernier. 

La taxe de luxe 
Les mesures d'exonération fiscal» qui attei­

gnent 1919 et 1930 sont surtout relatives a la 
rèduotion de la taxe de luxe, qui coûterait 584 
millions en 19C9 et 778 millions en 1930. 

Le Gouvernement estime qu'il est inadmis­
sible que moins de deux mois après le viy,« 
du budget de 1929 on puisse remettre en caus« 
l'équilibre d'un budget en cours d'exécution. 
Il est plus impossible encore d'entraver par; 
ayanco l'équilibre du budget de 1930. 

Les dégrèvements possibles 
M. Poincaré et M. Chéron ont ajouté qu'il» 

étaient bien loin de repousser une politique 
de dégrèvements. La minisire des Finances 
prépare en ce moment un travail d'ensemble 
pour rechercher les dégrèvements possibles en 
face du volume des dépenses nécessaires. 

La situation du budget de 1928 
Les membres du Gouvernement ont ensuite 

parlé de la situation de l'exercice 1928. Elle e«i 
évidemment très satisfaisante, mais cet exer­
cice aura encore à supporter les collectifs de 
mars e*. de juin et des reliquats d'exercices 
clos. 

Enfin, il ne faut pas oublier que la loi du 
7 août 1926 a réservé les excédents budgé­
taires a la Caisse autonome. Si on les consom­
me, on fera une œuvre sans lendemain. Si on 
les affecte à leur destination, c'est une pre­
mière disponibilité annuelle de 100 millions 
3u'on peut créer dans les budgets futurs eu 

égageant définitivement les annuités de la 
dette 

I n tout cas, politique d'équilibre budgétaire 
et politique d'amortissement sont les deux 
bases essentielles de la restauration financière 
qui a été accomplie 

Le Gouvernement ne pourrait admettra 
qu'il y fût porté attaque. 

M. Poincaré et M. Chéron ont terminé en 
adressant un appel à la commission pour 
qu'elle veuille bien seconder une fois da 
plus dans leur tâche. 

La réponse 
de M. de Chappedelaine 

M. de Chappelaine a déclaré que la commis, 
sion des Finances avait estimé l'heure veniM 
de pratiquer une politique de dégrèvement» 
justifiée d ailleurs par la situation budgétaire, 
présente, favorable dans son ensemble. 

Cuant à la répercussion sur le budget de, 
1930, des mesures adoptées par la commission, 
il a rappelé que le gouvernement ui mêmei 
avait fait insérer dans la loi de finances du 
budget de 1929 un article acceptant i admis­
sion des reports déficitaires dans le calcul <M 
l'impôt sur les bénéfices industriels et com­
merciaux, et qui avait une répercussion da 
cent millions sur le budget de 1930. 

Après le départ des ministres, M Lamoa-
reux a propose a la commission de mainteniç 
toutes ses décisions. 

Un amendement modifié 
M. Tmguy du Pouét a préposé que l'amen­

dement de M. de Chappelaine concernant le» 
titres nominatifs des valeurs mobilières fût 
ramené au taux de 15 % au lieu de t i %. 
L'amendement ainsi modifié a été adopté par 
fi voix contre une. L'amendement ..amoureux 
r jouissant le taux de la taxe de luxe a été 
adopté par 20 vaix oontre 8. 

La Commission reste suc; 
ses positions 

Enfin, la commission a namtenu toutes sas 
décisions antérieures et elle a adopté te projet 
déposé par le Gouvernement, qui revalorisa 
les pensions des mutiles sur le taux de ISS. 

Huit personnes tuées 
par l'explosion d'un réservoir 

d'air comprimé 
Huit personnes auraient été tuées. 15 Mas­

sées a Stone. par l'explosion d'un réservoei 
d air comprimé employé pour la sculpture d'un 
monument Jusqu'à présent, on aurait retrouss) 
5 cadavre» ESassaai 
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